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1.
Hermione Kappas s’efforçait de rester optimiste, mais ce soir la fatigue l’empêchait de considérer la situation avec sérénité. Lorsque, l’an passé, elle avait été promue directrice générale du Ludus Resort, une station balnéaire de luxe, elle avait pensé avoir trouvé la stabilité. Jusqu’à ce que, encore une fois, tout bascule du jour au lendemain.
La nuit était tombée drôlement tôt, remarqua soudain Hermione en bâillant. Elle rassembla ses affaires à la hâte. Elle détestait travailler aussi tard. Cela n’arrivait pas souvent, heureusement.
Elle traversa le grand hall et s’arrêta à l’accueil.
— Tout va bien, Titus ?
Levant les yeux de son livre, le réceptionniste de nuit la regarda par-dessus ses lunettes de lecture tandis qu’un sourire amical éclairait son visage ridé et faisait remonter son épaisse moustache grise.
— Une bonne soirée tranquille comme je les aime, dit-il en hochant la tête.
Il ôta ses lunettes et plissa le front.
— Vous travaillez bien tard, ces temps-ci.
— Oui, c’est vrai. J’espère que c’était la dernière fois… 
Depuis le décès subit de la propriétaire du Ludus, l’avenir du complexe hôtelier était incertain. Et, un audit ayant été demandé, elle devait rassembler toutes les informations réclamées par les contrôleurs et experts comptables.
Hermione ignorait les termes précis du testament. Elle savait seulement qu’elle conservait les pleins pouvoirs « jusqu’à ce que la succession soit clôturée ».
— Ça me manquera de ne plus pouvoir bavarder avec vous tous les soirs, dit Titus, mais vous devez être impatiente de reprendre votre rythme habituel. Oh ! faites attention sur la route, on annonce de l’orage.
— Je serai attentive, promis. Bonsoir, Titus.
Elle s’arrêta devant la large porte vitrée et contempla la pluie diluvienne. Si seulement il avait pu neiger un peu…  Dans le nord de la Grèce où elle avait grandi, il y avait de la neige en février mais là, dans le Sud, la neige était remplacée par de la pluie.
Tant pis…  Elle poussa la porte et, dès qu’elle mit le pied dehors, le vent écarta les pans de sa veste non boutonnée. Hermione les referma et les tint serrés sur sa poitrine, puis s’élança et traversa les jardins en courant en direction du parking où était garée sa voiture.
Trempée, elle s’engouffra dans le véhicule, s’installa au volant et s’essuya rapidement le visage avec un mouchoir en papier, avant de défaire son chignon banane et de se peigner les cheveux avec les doigts. Elle s’appuya la nuque en arrière et ferma les yeux. Le martèlement de la pluie sur le toit la détendait. Après être restée penchée au-dessus de son bureau toute la journée, elle avait mal partout.
Elle rouvrit les yeux en soupirant puis, pressée de rentrer chez elle, démarra et se dirigea vers le ferry qui faisait la liaison entre l’île et le continent.
Au moment où elle appuyait sur l’accélérateur, un éclair illumina le ciel, suivi aussitôt d’un coup de tonnerre assourdissant. La pluie redoubla de violence, obligeant Hermione à rouler au pas. Elle scruta le pare-brise sur lequel s’agitaient les essuie-glaces, mais impossible de voir la route.
Un frisson d’appréhension la parcourut. Elle se cramponna au volant. Les essuie-glaces ne pouvaient rien contre le déluge. Elle se pencha en avant pour essayer de distinguer la chaussée lorsque, tout à coup, elle fut aveuglée par un halo de lumière blanche. Cette fois, ce n’était pas un éclair. Des phares ? Un véhicule se dirigeait vers elle ?
Hermione appuya à fond sur le frein.
   
   
Quel temps pourri !
En harmonie avec son humeur.
Atlas Othonos freina tandis qu’une grosse branche s’abattait avec fracas juste devant sa voiture. La route reliant le ferry au Ludus Resort était déserte, Dieu merci ! Il contourna précautionneusement les débris et continua son chemin. Le vent s’acharnait contre le coupé-cabriolet, comme s’il essayait de le balayer de la chaussée.
Il poussa un juron. Quelle idée de ne pas avoir vérifié la météo avant de décider d’étrenner sa toute nouvelle voiture !
En vérité, il n’avait pas le moindre désir de se trouver sur cette petite île, dont, par malchance, il avait hérité. Il possédait désormais une île – et pas n’importe laquelle. Un paradis idyllique réservé aux gens riches et célèbres. Qu’elle soit idyllique ou non, il n’en voulait pas. Et il avait bien l’intention de s’en débarrasser au plus vite.
Cela ferait bientôt deux mois que Thea, la mère qui l’avait abandonné, était morte. Il ne l’avait pas vue depuis son enfance – enfin, sauf une fois, et très brièvement –, sa disparition ne signifiait donc rien pour lui et, par conséquent, Atlas refusait catégoriquement d’éprouver quoi que ce soit.
Les avocats de Thea ayant mis du temps à le retrouver, les obsèques avaient déjà eu lieu quand il avait appris son décès. Ce qui ne le dérangeait pas. En revanche, être son seul et unique héritier lui déplaisait fortement. Aussi ne s’était-il pas pressé de faire le voyage. Les avocats l’avaient mis en garde : s’il attendait trop pour vendre le complexe hôtelier, l’affaire risquait de devenir compliquée. En outre, il devait d’abord se rendre sur place pour évaluer les biens.
Inouï. Alors qu’il avait tout mis en œuvre pour éviter ce genre de situation, il se retrouvait obligé de passer deux semaines sur cette île à faire l’inventaire des biens de sa mère et à examiner ses finances personnelles.
Il plissa les yeux pour tâcher de distinguer la chaussée, quasi invisible à cause de la pluie qui tombait à verse.
Un éclair l’éblouit. À moins que ce ne soient des phares ? En effet. Un véhicule se dirigeait droit sur lui. Le chauffeur ne ralentissait pas. Ne braquait pas.
Atlas se raidit, le coupé fit une embardée. Il écrasa la pédale de frein. Les pneus dérapèrent sur la chaussée trempée. Il braqua à fond à droite. Le coupé ne réagit pas. Trop d’eau sur la route. Atlas déglutit. Le véhicule venant en sens inverse ne ralentissait toujours pas.
La gorge nouée, il se prépara au choc.
Le coupé quitta la chaussée, dévala un petit talus, ralentit, puis s’immobilisa, les essuie-glaces continuant leur va-et-vient frénétique. Il se retourna et scruta l’obscurité, mais aucune trace de l’autre véhicule. Où était-il donc ?
Il enclencha la marche arrière, appuya sur l’accélérateur. Le moteur vrombit, mais la voiture ne bougea pas. Refusant de baisser les bras, Atlas passa la première…  La voiture ne bougea pas davantage.
Un nouveau juron lui échappa. Il ne manquait plus que ça ! Coincé, il était coincé ! Et il ne s’en sortirait pas sans aide.
Entendant frapper à la vitre, Atlas tourna les yeux et aperçut une silhouette tenant une torche. Ainsi, il n’avait pas rêvé. Un autre véhicule avait bien foncé droit sur lui.
Il baissa la vitre.
—  Vous allez bien ? cria une voix féminine à moitié étouffée par le vacarme fait par le vent et la pluie.
Atlas regarda la torche en plissant les paupières. L’inconnue abaissa le faisceau.
— Oui, je vais bien. Mais pas ma voiture. Vous pouvez appeler un dépanneur ?
Elle se redressa et sortit un téléphone de sa poche.
— Il n’y a pas de réseau.
De mieux en mieux. Comme pour confirmer ses pensées, un éclair illumina tout le ciel. Un coup de tonnerre ébranla le sol. Un nouvel éclair jaillit, suivi d’un nouveau coup de tonnerre. Juste au-dessus de leurs têtes.
— Venez, dit précipitamment l’inconnue. Ma voiture est tout près.
Il hésita.
— Je ne peux pas laisser la mienne ici.
— Ne vous inquiétez pas. Elle ne bougera pas. Pas cette nuit, en tout cas. Vous allez au Ludus Resort ?
— Oui.
— Très bien. Je vous y emmène.
Elle se détourna et commença à remonter le talus mais, dans sa hâte, elle glissa et tomba à genoux dans la boue.
— Ça va ? demanda Atlas en ouvrant sa portière.
La femme ne répondit pas, mais se releva aussitôt et reprit son ascension, les vêtements maculés de boue.
Il empoigna son sac de voyage et descendit de voiture. La pluie tombait avec une telle violence qu’il fut trempé en un clin d’œil. Il gravit précautionneusement le talus et serra les dents en sentant la pluie s’infiltrer dans ses chaussures.
Une fois monté en voiture, il se tourna vers la jeune femme qui bouclait sa ceinture de sécurité.
— Vous devriez conduire plus prudemment.
— Pardon ? fit-elle en levant les yeux vers lui.
— Vous rouliez en plein milieu de la chaussée.
— Pas du tout, répliqua-t-elle, la voix vibrant d’indignation contenue. Vous rouliez peut-être trop vite pour… 
— Absolument pas.
Avait-il roulé trop vite ? Il était absorbé dans ses pensées. Et il reportait peut-être sa mauvaise humeur sur la jeune femme.
Lentement, elle manœuvra et fit demi-tour, puis appuya légèrement sur l’accélérateur. À ce rythme, ils n’étaient pas près d’arriver… 
Raide sur son siège, Atlas soupira et regarda droit devant lui tandis que la pluie fouettait le pare-brise. De son côté, l’inconnue gardait les yeux rivés sur la chaussée, les mains agrippées au volant. Soudain, des halos lumineux apparurent au loin. Quelques instants plus tard, des réverbères se dressèrent de chaque côté de la route conduisant à l’hôtel.
Lorsque la jeune femme se gara sous un vaste porche brillamment éclairé puis détacha sa ceinture de sécurité, Atlas ne put s’empêcher d’admirer ses longs cheveux mouillés ondulant sur ses épaules et son dos.
Quand elle redressa la tête, il fut aussitôt fasciné par ses yeux, mais elle se détourna si vite qu’il n’eut pas le temps d’en distinguer la couleur. Sans dire un mot, elle ouvrit sa portière et descendit de voiture.
Atlas l’imita et s’avança vers les larges portes vitrées qui s’ouvrirent sans bruit sur un vaste hall au sol pavé de marbre clair. Entourée de chaises revêtues de cuir aigue-marine, une élégante fontaine éclairée de l’intérieur trônait au centre de l’espace, la lumière faisant scintiller les gouttelettes d’eau.
Il baissa les yeux sur ses vêtements mouillés et ses mocassins dont les semelles boueuses laissaient des traces sur le marbre…  Pressé d’accéder à sa suite et ne voyant personne à la réception, Atlas appuya la paume sur la sonnette posée sur le comptoir. Aucune réaction. Il recommença. Toujours rien. Cela ne présageait rien de bon.
Lorsque la jeune femme referma soudain la main sur la sienne, un courant électrique fusa entre leurs deux mains, lui remonta le long du bras et se propagea dans tout son corps. Leurs regards se croisèrent, et cette fois il vit la teinte de ses yeux, bruns avec des paillettes dorées.
— Arrêtez, dit-elle d’une voix douce mais ferme.
Atlas contempla la main fine toujours posée sur la sienne. Elle était douce et chaude. La jeune femme l’écarta précipitamment. Au même instant, une porte s’ouvrit au fond de la réception, et un homme d’un certain âge qui essayait de chausser ses lunettes cerclées de noir apparut. Son regard croisa celui d’Atlas puis, l’air horrifié, il écarquilla les yeux en voyant l’état de ses vêtements.
— Il y a eu un accident, expliqua brièvement Atlas.
Le réceptionniste tourna les yeux vers la jeune femme.
— Personne n’est blessé ?
— Si, ma voiture neuve, répondit Atlas. Elle est restée sur place. Il faut appeler un dépanneur. Vous voulez bien m’enregistrer, s’il vous plaît ?
— Tout de suite, monsieur. J’appellerai le garage, et vous… 
— Appelez-le d’abord, ordonna Atlas.
L’homme souleva le téléphone, composa un numéro et reposa le combiné.
— Il n’y a personne.
— Il n’est pas si tard, ne me dites pas que le garage est fermé !
Un établissement cinq étoiles isolé de tout aurait dû disposer d’un service de dépannage opérationnel vingt-quatre heures sur vingt-quatre, bon sang !
— Je crains qu’il ne soit fermé, en effet, monsieur. Mais nous nous en occuperons en priorité demain matin, vous pouvez compter sur nous.
Demain matin ? Cet homme ne se rendait pas compte de la valeur de sa voiture !
Au moment où Atlas allait protester, la jeune femme reprit la parole.
— Ce sera parfait, Titus. Vous pouvez peut-être enregistrer l’arrivée de ce monsieur, maintenant ?
— Mais oui, bien sûr, répondit le prénommé Titus. Vous avez réservé, monsieur ?
— Oui.
Le réceptionniste pianota sur le clavier de l’ordinateur.
— À quel nom, s’il vous plaît ?
— Othonos.
— Prénom ?
— Atlas.
Aucune réaction. Son nom ne disait manifestement rien à l’employé de l’accueil.
— Voilà, je vous ai trouvé. Vous avez l’une de nos plus belles suites, la « Jungle ».
— Tout un programme… 
Tournant les yeux, Atlas vit la jeune femme se diriger vers les portes vitrées. Elle repartait ? Par ce temps ?
— Vous ne songez pas à reprendre le volant ? lança-t-il en fronçant les sourcils.
— Je dois rentrer chez moi.
— Le dernier ferry vient de partir, fit remarquer Titus.
— Ah, zut… , dit-elle en revenant vers eux, l’air inquiète.
— Vous pourriez prendre une chambre pour la nuit, proposa Atlas.
— Impossible. L’établissement est complet, déclara le réceptionniste. Je suis désolé… 
— Pas de problème, l’interrompit la jeune femme. Je vais trouver une solution, ne vous en faites pas.
Si l’établissement était complet, c’était plutôt bon signe. Mais le fait d’avoir hérité d’une entreprise lucrative ne réjouit pas pour autant Atlas. Il ne serait heureux qu’une fois la vente finalisée.
Dans l’immédiat, il ne pouvait s’empêcher de culpabiliser. Parce que, si cette inconnue ne s’était pas arrêtée pour l’aider et n’avait pas fait demi-tour pour le conduire au Ludus, elle serait à bord du ferry. Et, en plus, il n’y avait pas de chambre disponible pour elle.
Il embrassa le vaste hall du regard. Pas même un sofa confortable où passer la nuit.
Très bien. Elle lui avait rendu service, à son tour de l’aider.
— Vous pouvez partager ma suite.
— Je ne vous connais même pas.
Atlas s’avança vers elle et lui tendit la main.
— Atlas Othonos. P-DG d’Atlas Securities. Et… 
Il s’interrompit avant d’ajouter qu’il était le fils de l’ancienne propriétaire de Ludus Resort. Inutile d’évoquer le motif de sa venue maintenant.
Après l’avoir dévisagé quelques instants en silence, la jeune femme secoua la tête.
— Merci beaucoup, c’est très gentil de me l’avoir proposé. Mais je vais me débrouiller autrement.
Elle se tourna vers le réceptionniste.
— Vous voulez bien faire porter un lit de camp et des draps dans mon bureau, Titus ?
— Bien sûr.
Le réceptionniste s’adressa à Atlas.
— Pourriez-vous me confier vos clés de voiture, monsieur, afin que je m’en occupe dès demain matin ?
Après une légère hésitation, Atlas les lui tendit.
— Merci.
Puis il se tourna vers la jeune femme.
— Vous ne comptez pas passer la nuit dans cette tenue ?
Ses vêtements mouillés et maculés de boue lui collaient à la peau. Elle avait la chair de poule et le visage blême.
— Ça ira très bien, répondit-elle avec un sourire forcé.
Au même instant, la climatisation se mit en route, la faisant frissonner.
— Non, déclara Atlas, péremptoire. Vous avez besoin d’une douche bien chaude et de vêtements secs. Si vous refusez de partager ma suite, acceptez au moins d’y rester le temps de prendre une douche et de vous réchauffer.
Les paillettes dorées scintillèrent.
— Venez, enchaîna Atlas.
Mais elle secoua la tête, tout en frissonnant de plus belle.
— Si vous refusez parce que nous ne nous connaissons pas, aucun problème, j’attendrai ici, dans le hall, pendant que vous utiliserez ma salle de bains.
— Vous feriez vraiment cela ? demanda-t-elle en écarquillant les yeux.
— Absolument.
— Mais vous aussi, vous… 
— Mes vêtements ne sont pas aussi mouillés que les vôtres, et je ne tremble pas de froid.
— En fait, il y a deux chambres, dans votre suite. Par conséquent, vous n’aurez pas à attendre votre tour.
Ses pensées prirent un tour torride.
— Je n’avais pas prévu de partager ma douche, mais si… 
— Non, pas du tout ! l’interrompit-elle, l’air scandalisé et les pommettes rose vif. Ce n’est pas ce que je voulais dire.
Atlas ne put s’empêcher d’éclater de rire tandis qu’elle le regardait en plissant le front.
— Excusez-moi, dit-il en reprenant son sérieux. La journée a été très longue. S’il y a deux chambres, vous ne pouvez pas refuser ma proposition. Je vous promets de me conduire en parfait gentleman.
Elle se mordilla la lèvre.
— OK. Je vais m’asseoir sur l’une de ces chaises et attendre que vous ayez terminé.
Joignant le geste à la parole, il s’avança vers une chaise.
— Attendez.
Atlas se retourna.
— Vous aussi vous avez besoin de prendre une douche bien chaude et de vous changer. Allons-y.
S’abstenant de tout commentaire, il la laissa prendre les devants et la suivit docilement.
— Nous sommes arrivés, dit-elle en s’arrêtant devant une porte en bois satiné d’une largeur impressionnante.
Il l’ouvrit et l’invita à entrer la première, puis la regarda s’avancer dans le salon spacieux. Cette femme était unique. Or il aimait tout ce qui était unique. Pas seulement les voitures.
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE.

JENNIFER FAYE
Le réve dHermione

Voila un an qu'Hermione a été promue directrice générale
du Ludus Resort, une luxueuse station balnéaire. Or il
s'agit pour elle de bien plus qu’un travail. Sur la petite
fle grecque, pour la premiére fois de sa vie, Hermione
se sent chez elle. C'est donc avec angoisse qu'elle voit
débarquer par une nuit de tempéte Atlas Othonos,
I'héritier des lieux. D'autant que ce dernier n'a qu’une
idée en téte : se débarrasser de I'établissement cing
étoiles. Incapable de renoncer a ses réves, Hermione est
décidée a le faire changer d'avis, par tous les moyens...
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